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AVIS IM P O R T A N T
Nous prions instamment les abon­

nés qui ne reçoivent pas régulière­
ment fa feuille, ou qui ne la reçoivent  
plus du tout, de faire des réclama­
tions au bureau de LA SENTINELLE, 
Serre  35  a; ceci étant notre seul 
moyen de contrôle.

Nous invitons aussi les personnes  
qui changeront de domicile à la Saint- 
Martin de bien vouloir nous envoyer  
avant le term e leur nouvelle adresse,  
ainsi que l’ancienne, afin d’éviter un 
arrêt  dans la distribution du journal.

£oçf«wetits ouvriers
N ous ne nous sommes jam ais i llu­

sionnés sur les in ten tions  du Conseil 
com m unal de La Chaux-de-Fonds con­
ce rnan t  les maisons ouvrières; il n ’est 
jam ais  en tré  dans ses idées de faire 
que lque  chose de v raim ent efficace 
con tre  la cherté  des loyers.

A van t  de crit iquer dans ses détails 
le rap p o r t  de M . M osim ann, nous 
voulons a t tend re  de l ’avoir sous les 
yeux ; m ais nous pouvons cependan t ,  
d ’après  le com pte-rendu  du National, 
établir  quelques  consta ta t ions  essen ­
tielles.

La s ta tis tique  est une belle chose, 
à condition q u ’elle soit exacte ; pour 
le m om ent, je ne veux relever que ces 
deux points  : M M osim ann a décou ­
vert (d 'ap rès  le N a tio n a l) 2233 loge­
m ents  de trois cham bres  et une cu i­
sine, de 3 4 0  à 550  francs, j e  voudrais 
bien voir les logem ents de trois c h a m ­
bres et cuisine à  340  francs, mais ce 
que  je sais, c ’est q u ’il y a beaucoup 
de logem ents  de trois cham bres  et une 
cuisine d ’un prix supérieur  à 550  fr. 
Ceux de 600 , 650  et m êm e 700 francs 
ne sont pas rares ; je suis, hélas! payé 
pour le savoir, ou p lu tô t c ’est mon 
« proprio » qui est payé pour cela. 
Il serait,  me sem ble-t-il,  convenable , 
si l ’on ne veut pas faire la m oyenne, 
de citer les chiffres les plus hauts  
quand on cite les 'p lus  bas.

Le Conseil com m unal déclare  que, 
pu isqu’il y a 60  logem ents  vides au- 
dessous de 500  francs, l 'insuffisance 
des logem ents n ’est pas dém ontrée .

Il reconnaît  d ’au tre  part  que  sur 
1780 bâtim ents , il y en a  1353 dont 
les conditions hygiéniques sont très 
bonnes, et ensuite 399  passables, 2S 
défectueuses et 2 m alsaines, total 429  
bâ tim ents  dont les conditions de sa lu ­
brité ne sont pas bonnes ; ce n ’est pas 
moi qui le dis, mais je prends ceci 
dans le N ationa l. Il me sem ble à moi 
q u ’on ne pourra it  pas mieux d é m o n ­
trer l’insuffisance de logem ents, s u r ­
tout si l ’on réfléchit que  c ’est précisé­
ment dans les im m eubles où les loge­

m ents  sont les moins chers  que se- 
rencon tren t les pires conditions hygié­
niques.

Mais nous reviendrons sur ce tte  
s ta tis tique  dès que nous au rons  les 
chiffres officiels en mains.

Le Conseil com m unal reconnaît  que 
l ’adop tion  du projet Lenz produirait 
une crise imm obilière, et pour cette  
raison se refuse à  l 'accep ter  ; ic i est 
le nœud de toute l ’a ffaire. Q u ’est-ce 
q u ’une crise imm obilière ? c ’est un 
abaissem ent du prix des loyers, c ’est 
ce que nous voulons et c ’est ce que 
ne veut pas le Conseil com m unal qui 
se révèle ici, com m e toujours, un gou ­
vernem en t de classe, favorisant la mi­
norité  au dé tr im ent de la majorité.

On ne peut évidem m ent avoir le 
beurre et l ’a rgen t  du beurre, on ne 
peut faire baisser les loyers sans p o r­
te r  préjudice aux proprié ta ires  ; p e n ­
dant c inquan te  ans, Messieurs les 
proprios ont vu au g m en te r  la valeur 
de leurs imm eubles, sans q u ’ils a ient 
rien fait pour cela ; m ain tenan t le 
Conseil com m unal déclare que c’est 
sacré et q u ’il n ’y faut pas toucher . 
Les locataires ap p réc ie ro n t. . .

E t m ain tenan t le Conseil com m unal 
peu t crit iquer le projet Lenz tan t  q u ’il 
voudra, nous sommes fixés, pu isqu’il 
reconnaît  que son adoption ferait 
baisser les prix des loyers ; c ’est donc 
q u ’il est bon pour les locataires et la 
population  en général.

Le rappo r t  dit q u ’il faudrait non 
pas  un million, mais un million et 
demi pour construire 50  maisons. 
A ce sujet il me revient à la mémoire 
l’histoire de ce tronçon de route qui 
devait relier le V al-de-T ravers  au pays 
de Vaud; réclam é par les propriétaires 
et les com m unes, le Conseil d ’E ta t  
n ’en voulait pas ; il envoya ses ingé­
nieurs é tudier  le tracé, et le rapport  
sur la question devisait les travaux à 
1 0 0 ,0 0 0  fra n cs .  Evidem m ent, c ’était 
une  trop forte dépense pour les se r­
vices à  rendre , et le Conseil d ’E ta t  
refusa de l ’en trep rendre .  Mais les 
gens du Vallon, quand ils ont quelque 
chose dans la tête , ils ne l ’ont pas aux 
pieds, et les com m unes, d ’accord avec 
les intéressés, construisirent la route 
à leurs fra is;  elle revint à 20 ,0 0 0  
francs, si je ne me t ro m p e .. .  Le C on­
seil d ’E ta t  connaissait le truc, et le 
Conseil com m unal de La Chaux-de- 
Fonds n ’a rien inventé.

Le Conseil com m unal, après avoir 
déclaré que le besoin de logements 
ne se fait pas sentir, que le projet 
provoquerait une baisse de loyers et 
q u ’il ne veut pas s ’en mêler, veut 
quand mêm e avoir l 'air  de faire quel­
que chose, et voici ce dont il est a c ­
couché :

Favoriser avec l ’argen t de la C om ­
m une des entreprises privées, des S o ­

ciétés immobilières qui constru ira ient 
; des logem ents ouvriers. Ça, c ’est un 
comble ! Les s ignataires de l ’initiative 
dem anden t q u ’on fasse avec l ’argen t 
de tous une oeuvre qui doit profiter à 
tous;  la Com m une, elle, veut prendre  
l ’a rgen t de tous pour favoriser q u e l­
ques individus, car elle se rend  p a r ­
faitem ent com pte que sa proposition 
à  elle n ’en travera  en rien la spécu la ­
tion privée et ne fera pas baisser d ’un 
centime les loyers.

Seuls ceux qu i ont de l ’argent à 
m ettre dans une Société immobilière 
en retireront quelque avantage. Q uant 
à ceux qui n ’ont rien à m ettre  sur des 
bâtisses, la C om m une s ’en f.. iche

La population appréc ie ra  ! Q uant 
à  nous qui avons patronné le projet 
Lenz, nous déclarons hau tem en t  que 
mieux vaut rien que ce q u ’on nous 
propose, m ain tenan t.

Le projet du Conseil com m unal, en 
favorisant quelques personnes, n ’a m è ­
nerait aucune amélioration générale ; 
il n ’a pour but que de faire avorter  
l’idée des logem ents ouvriers, et nous 
devons le com battre  avec tou te  notre  
énergie.

Le Conseil com m unal veut envoyer 
à  la balançoire les deux mille et q u e l­
ques cents signataires  de l’initiative 
(sans com pter  les mille qui n ’ont pu 
signer parce q u ’ils n ’avaien t pas payé 
leurs impôts). R es te  à savoir si la 
balançoire sera assez forte.

V u l g u s .

Un obstacle
—  SUITE ET FIN —

Se trouver dans le dénuement absolu 
est une situation moins pénible que vé­
géter dans un demi-dénuement. Quand 
on est au bout de ses finances, la faim 
peut nous aiguillonner sans nous faire 
souffrir beaucoup parce qu’on n’a rien 
pour la calmer et que, n’ayant rien, l’on 
est complètement accaparé par la pré­
occupation d’avoir. Mais quand on a 
en poche quelques pièces blanches, l’on 
se croit fort, un fol espoir de jouir 
bientôt de moments meilleurs, sans re­
courir aux moyens extrêmes, nous berce 
et nous lie et, pour ne pas tromper cet 
espoir, l'on fait durer les 'pièces le plus 
possible. Le tour de force consiste à 
dépenser juste ce qu’il faut pour sub­
sister, c’est-à-dire pour amuser son es­
tomac et à  ne pas se laiser tenter quand 
la faim nous torture, c’est-à-dire à ne pas 
toucher au petit pécule. Avoir sur soi 
de quoi tranquilliser ses tourments et 
n’oser pourtant s ’en servir et lutter 
contre la tentation d’y toucher, l’enfer 
des chrétiens ne doit pas connaître de 
supplice plus affreux !

■— Ai-je commis une bêtise de lâcher 
ma place de chef de bureau chez Deluz 
et Cie ? j ’avais trois cents francs par 
mois pour douze heures de travail par 
jour, je vivais largement, avec même de

quoi faire l’aumône, or j ’abhorre l’au­
mône et j ’aime la vie simple, aurais-je 
mal raisonné en voulant chercher une 
place de cent cinquante francs par mois 
avec six heures, au plus huit heures 
de travail par jour ? Non, mille fois non. 
A quoi me sert une bonne paie si je 
dois m ’éreinter du matin au soir sans 
trouver un instant pour cultiver ma 
pensée! J ’adore le travail mais quant à  
consacrer tout mon temps à un travail 
où la pensée, ma pensée n’entre pas en 
ligne de compte, je n’y suis plus. -Je 
veux bien, je dois remplir mon rôle de 
pignon ou de roue dans l’engrenage so­
cial, étant donné que pour vivre il faut 
manger, que pour m anger il faut tra­
vailler et que devant le travail nous 
sommes tous solidaires, mais que ce 
rôle soit en même temps toute mon 
existence, non, merci ! Je pense et je  
vis; je suis à  la fois homme individu 
et homme social et ces deux hommes 
doivent vivre également, m archer de 
front.

— Or personne ne veut entrer dans 
mes vues et tout le monde semble ad­
mettre ou accepter cette tyrannie du ca­
pitalisme qu’un ouvrier ou un employé 
ne peut servir un patron qu’à  la con­
dition de lui livrer tout son temps, tou­
tes ses forces, toute sa  personne.

— On veut maintenant m ’obliger à 
sacrifier mon « moi » en me coupant 
les vivres, c’est une infamie ! Je refuse 
de brûler des cierges à Intérêt ou à 
Propriété, préférant m ’approcher de 
l’autel de Caritas et l’on me traite eu 
chien galeux, en fou furieux, c’est igno­
ble! Et cet « on » , est-ce possible que 
ce soit la société, la société tout entière, 
le faible comme le fort, les disciples du 
Christ? J’ai étudié, revu, pesé, appro­
fondi la doctrine de ce dernier et les 
aspirations de toutes les grandes âm es 
idolâtrées par la société et, quand je 
veux m archer sur les traces de m es 
maîtres, je ne suis plus qu’un misérable! 
Suis-je fou vraiment, comme on me le 
fait entendre si souvent, ou suis je ma­
ladif, hypocondre ou névropathe? Un 
fait est certain, c’est qne si la folie 11e 
loge pas encore chez moi, elle ne tar­
dera pas à louer m a carcasse, si le 
monde continue à  me prodiguer de tel­
les faveurs et de telles grâces. Ce n’est 
guère engageant, aussi interrompons 
notre monologue pour écrire à  Monsieur 
Collet, notaire.

« Monsieur,
« P a r  la présente, je prends la liberté 

« de postuler la place vacante de com- 
« mis dans vos bureaux. Comme pièces 
« à l’appui de ma demande, je possède 
« des certificats excellents, que....

— Bah ! tout le monde les connaît 
bientôt ces certificats et cependant je
n’en suis pas plus avancé ! Et puis à
quoi bon cette nouvelle lettre ! Jetons 
M. Collet au panier, avant qu’il ne m’y 
jette lui-même. Du reste, le facteur va 
venir, peut-être....

E11 avait-il formulé déjà de ces peut- 
être en attendant la poste, pauvre Pierre! 
Une heure avant l’arrivée de chaque 
courrier, il se mettait à  l'affût près de 
la fenêtre pour guetter le facteur ; dès
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•qu’il le voyait po indre au  hau t de la 
rue, i f  le suivait des yeux de m aison  en 
m aison, anxieux, im patient, s ’irritan t au  
m oindre a rrê t, trem blant de tout son 
co rp s lo rsque la  casquette  fédéra le  s ’ap ­
prochait de son  habitation ; quand  enfin 
le facteur se  dirigeait vers  sa  dem eure, 
qu 'il franch issait le seuil de la  porte, 
a lo rs  P ie rre  sau ta it d ’un bond de sa  
fenêtre d an s le vestibule et là, l’oreille 
tendue, le cœ u r en ébullition, il a tten ­
dait, attente vaine neuf fois s u r  .dix....
vaine encore ce jou r-là .

■ v -;—  Rien, tou jou rs rien, et voilà plus 
d 'u n e  sem aine que j ’ai écrit à  huit en ­
dro its  différents ! Que faire V

Il re s ta  longtem ps indécis. Il était tro is 
heures, il avait cinq h eu res  devant lui 
ju s q u ’au  p rochain  courrier.

D’ord inaire , sa  jo u rn ée  se  partageait 
en tre  la  correspondance, les co u rses  ou 
d es  études sociales ou littéraires. Le 
divin M olière était son éd u cateu r et 
l ’élevait au -d essu s  des p ré jugés à  l’o r­
d re  du jour ; les ro m an s  de Zola, ces 
fidèles m iro irs de cet enchevêtrem ent de 
fo rtes im pulsions et de p assions effré­
nées, de déceptions cruelles et de jo ies 
célestes qu ’est la  vie contem poraine, 
étaient ses am is in tim es; les Confes­
s io n s de R ousseau  faisaient ba ttre  tou­
tes ses fibres, n ’avait-il p as  m ené ju s ­
qu ’ici une ex istence tout aventureuse, 
et ne se trouvait-il pas, lui aussi, à  un 
de ces to u rn an ts  de la  vie, p leins de 
h asa rd s , que connut tan t de fois R o u s­
sea u ! M alheureusem ent, au  reb o u rs  de 
l ’au teu r du C ontrat Social, P ie rre  n ’a ­
v a it ni protection ni m usique à  copier, 
e t il se c reusait vainem ent la  tête pour 
tro u v er un travail qui pût le so rtir du  
m ara sm e  de ses finances et lui perm et­
tre  de s ’ad o n n er entièrem ent à  la  cause  
sociale. P arfo is  il oubliait la  te rre  et 
s ’élevait ju sq u ’au x  rég ions é thérées du 
charitab le  em pire de Tolstoï, m ais ces 
m om ents de rêve du ra ien t peu ca r il 
était trop conscient de l’im m ensité du 
gouffre qui sépare  nos tén èb res  de l’a ­
z u r  de la  concorde généra le  et il rev e­
nait bien vite au x  sociologues, à  M arx, 
su rto u t, qui l’initiaient au x  voies et aux 
m oyens pour bâtir l’état économ ique et 
m o ra l p a r excellence.

— Que faire ju sq u ’à  huit h eu res  ? 
P ie rre  re g a rd a  piteusem ent ses livres,

pu is  subitem ent, com m e m û p a r  un re s ­
sort, il prit son  ch ap eau  et sortit vive­
m ent.

#
*  -*

— Je vous l’av a is  prédit, m on cher, 
q ue  vous vous en m ordriez les doigts.

C om m odém ent a ss is  s u r  une chaise 
rem bourrée , M onsieur Deluz, tout en 
fum ant un  fin havane, dévisageait cu ­
rieusem en t la  face pâle et am aigrie  de 
P ie rre .

— J'a i m ord u  d an s un  fruit bien am er, 
c 'e s t vrai, M onsieur Deluz, je  ne con­
n a issa is  p as  m on a d v e rsa ire ; m ais, 
si les épreuves que je  viens de tra v e r­
s e r  ont été dou loureuses, m a foi en la 
g ran d e  cause  prolétarienne, que vous 
traitez avec m épris ou dédain , n ’a fait 
q u ’augm en te r ; m atériellem ent, je  su is 
vaincu, soit, le côté m atériel de la vi$ 
tenan t le scep tre  au jo u rd ’hui, m ais m o­
ra lem ent je  su is p lus fort, je  su is iné­
b ran lab le  m êm e; j ’ai, de plus, la  co n ­
viction intim e que la m orale, m algré 
tou tes les m ines d’o r du m onde, ne se ra  
p lus longtem ps bafouée p a r le régim e 
capitaliste. On achète encore les esto­
m acs, no tre point vu lnérable, m ais les 
âm es échapperon t tou jours p lus à la 
vénalité.

— V ous êtes fier, L ebrun, et je vous 
en estim e d ’au tan t plus. Je n ’essayerai 
p as  de vous contredire, ni de con tre­
c a rre r  votre juvén ile  en thousiasm e, tout 
ce que je  puis faire c’est de so u h aite r 
q ue  la  désillusion ou le désespo ir ne 
vous assa illen t jam a is  ; la barque hu ­
m aine et bien vieille et bien m alade, la 
ré p a re r  serait une folie, quan t à  la  re ­
constru ire  à neuf... hum , hum  !!

— Si le projet d 'une reconstruction  
de  la société est encore vague, indécis,

Cale <!e l’Espérance,

ce n 'est p as  une ra ison  pour le rep o u s­
s e r  et vous m 'avouerez que trav a ille r à  
la  fondation d ’une société neuve est 
p lus m oral, p lus élevé que boucher les  
voies d ’eau  de la  vieille barque, la  la is­
se r  flotter au  h asa rd , avec, com m e de­
vise s u r  son pavillon : A près moi, le 
déluge ! V ous êtes d’un  a u tre  tem ps que 
le m ien, M onsieur Deluz, aussi n ’est-ce 
plus vous, ni vos p are ils  que nous 
ch erch ero n s à  convaincre, tout ce que 
n ous désirons, c’est que vous nous je­
tiez tou jou rs m oins les bâtons d an s les 
jam bes. Je vous rem ercie  donc de votre 
am abilité et de votre em pressem ent à  
m e réen g ag er d an s votre m aison  ; j ’a c ­
cepte m om entaném ent cette aum ône 
parce  que je  sen s en  moi une volonté 
qui peut encore être utile à  no tre  cause, 
sinon je  puis vous a s s u re r  que vous ne 
m ’auriez p lus jam a is  revu.

— Oh ! oh !
— Oui, M onsieur ; j ’ai un carac tè re  

trop révo lu tionnaire  pour cou rb er l’é- 
chine m êm e devant les privations, la 
fringale ou le froid, m ais en a llan t m e n ­
d ier j ’a u ra is  p erd u  m on tem ps et m a 
san té  peut-être, et la  cause  socialiste 
n’au ra it p as  fait un  p as  de p lus en 
avant. J ’ai je té  M adam e Politique d a n s . 
un égoût, ce n ’est p as  m a  faute si son 
com père, M aster C apitalism e n ’est pas 
allé la  re trouver, il est m alheureusem ent 
encore  trop  gras....

— V ous avez envie de m e catéchiser, 
L ebrun, je  n ’y tiens pas ; re s to n s-en  là 
avec n o tre  causerie . Je vous a ttends 
donc dem ain  m atin, à  sept heu res! 
Com m e je  vous l’ai déjà dit, il m ’est 
im possible de vous offrir d an s  m a m ai­
son une p lace selon vos désirs, m ais 
vous pourrez  re s te r  chez moi ju sq u ’à  ce 
que vous ayez trouvé a illeu rs ce qui 
vous convient. Humanitas.

Le cuiigrès socialiste iaieeiiatio-
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liai à Amsterdam du 14  au SO 
août 1 904 . — Voici l’o rd re  du jo u r 
proviso ire  :

1. P rincipes généraux de la politique 
socialiste. P roposition  du P . S. F. (frac­
tion Jaurès).

2. Grève générale. P roposition  du  P. 
S. F. (fraction G uesde) et du P a rti so­
cialiste ho llandais.

3. M ouvem ent syndical et politique. 
P roposition  de la  Société des Fab iens 
(A ngleterre).

4. T rusts et chômage. P roposition  du 
P a rti socialiste des E tats-U nis.

5. A rb itrage international. P roposition  
du P a rti o uv rie r ang la is  indépendant.

6. Politique coloniale. P roposition  du 
P a rti socialiste ho llandais et de la F é­
dération  socialiste anglaise.

7. E m igration et imm igration. P ro p o ­
sition du P a rti socialiste de l’A rgen­
tine.

Il y a  là  de la  besogne pour 8 jo u rs ;  
ce sont su rtou t les num éros 1, 2, 3 et 
4 qui abso rberon t du  tem ps.

K tp tiq se  à  JK L  M a n i e r
A la réponse de M. L. A., je  réplique 

ce qui suit : 
t . Je m aintiens que les tentatives à 

une entente am iable furent négligées 
d an s le m ouvem ent des m aço n s; en 
envoyant 3 lettres au x  patrons, ce n ’est 
évidem m ent p as  une p reuve que tous 
les m oyens ont été épuisés, su rtou t au  
point de vue de la  situation d an s la­
quelle se trouvaien t les m açons v is-à- 
vis de la  loi su r  les conflits collectifs, 
com m e ou v riers  étrangers au  pays. On 
ne fait pas les ententes com m e on fait 
les com plets. Du reste, tout le m onde 
est d ’accord , de reco n n aître  que les p a ­
tro n s ont habilem ent exploité le refus 
des ouvriers de su iv re  le p rocédé in­
diqué p a r la loi. Or ce procédé fut 
appliqué m alg ré  eux  et a  ab so rb é  neuf

rière le Casino, Fondues et

jo u rs , tan d is  que la  g rèv e  exigeait 73 
jo u rs  pour obten ir un  su ccès  partiel.

Du reste, j ’ai tou jours la  ferm e con­
viction .q u e  les o u v rie rs  au ra ien t eu 
gain  de cau se  en su ivan t la loi et en 
p résen tan t ensuite la  sen tence so u s 
form e de convention au x  p a tro n s et à  
la  faire s igner individuellem ent p a r  eux. 
S ’il y avait eu  a lo rs  refus, voilà la 
g rèv e  pleinem ent justifiée et le succès 
au ra it été com plet.

Q uand on se trouve com m e les m a­
çons en p ay s  é tran g e r on se g a rd e  de 
c rée r des difficultés san s  utilité.

2. P rim itivem ent les m açons, ou du 
m oins leu r com ité avait l’intention de 
su iv re la  loi ; cela résu lte  du  fait d ’avo ir 
soum is leu rs  s ta tu ts  au  chef du d é p a r­
tem ent du  C om m erce av an t leu r im pres­
sion ; au jo u rd ’hui encore se trouve un 
exem plaire  im prim é  et po rtan t le nom  
d ’un des m em bres du com ité au  dit 
départem ent. P a r  l’intervention des a n a r ­
ch istes, le m ouvem ent a  ôté dirigé vers 
la  grève.

3. Q uant au x  conventions de 1893 et 
1898, voici m on opinion :

J ’estjm e qu ’une convention, rég u liè re ­
m ent conclue et signée re ste  valab le 
entre les contractants  pou r au tan t qu ’elle 
n’est p as  échue ou que les co n trac tan ts  
n ’existent plus, ou enfin qu ’une nouvelle 
convention n ’intervient. P a r  conséquent 
les p a tro n s étaient com plètem ent lib res 
de faire une nouvelle convention av ec  
le synd icat reconstitué des m aço n s ; 
donc il ne faut p as  vouloir m e faire 
d ire  des choses que je  n ’ai p as  dites.

4. L ’an a rch is te  Bischoff, p résiden t du 
synd icat ouvrier, a  d éc la ré  form ellem ent 
au  D r W y s s  lo rs  d ’une réunion  m ixte 
avec les patrons, qu’il n ’accepterait j a ­
m ais  la  m édiation d ’un  politicien ! N ’a- 
t-il p as  crié p a r d essu s  les toits qu ’on 
ne voulait rien  de ce qui touche un brin 
à  l’officel ?

o. P a r  tact, dit m on contrad icteur, on 
iCa p a s voulu du  secrétaire ouvrier  ! 
il était san s  doute trop  versé d an s  les 
questions du m ouvem ent ouvrier, et 
c ’est ce qui au rait pu gêner quelques- 
uns.

6. Le bouquet que se sont payé les 
an a rch is tes  existe, m alg ré  le poète M. 
Avelinier, et au ssi longtem ps qu ’on ne 
p réc ise ra  p as  en v ers ceux  qu ’on soup­
çonne, je  n ’y c ro ira i pas.

M ais ce cas  m on tre  une fois de p lus 
que les o u v rie rs  socialistes doivent lut­
te r dès le com m encem ent contre les 
p rocédés an a rch is tes  et ne pas se la is­
se r  en tra în er d an s une voie, où règne 
le confusionnism e le p lus com plet.

M aintenant, un  m ot à  M. L. A vennier, 
qui fait partie  du g roupe socialiste de 
la  Ville de Genève, qui s ’occupe p a r 
conséquent aussi de politique, pourquoi 
dénigre-t-il les « politiciens » au x  a s ­
sem blées de p ro p ag an d e  des syndicats, 
com m e il l’a  fait le sam edi 17 octobre.

C royez-vous qu ’en m êlant de « poli­
tique » vos d isco u rs  poétiques, que les 
o u v riers  non-synd iqués en treron t en 
m asses  d an s  les syndicats, que cela les 
encourage d ’en tre r d an s une o rg a n isa ­
tion où on les fro isse dès le début 1

Or, votre systèm e est bien m oins 
qu ’une p ropagande ou qu ’une éd u ca­
tion, ne reposan t guère s u r  la  vérité et 
encore m oins en touré d ’objectivité. Ce 
que vous faites, c’est du confusionnism e, 
œ u v re  de jo n g leu r su r les m asses  ou ­
vrières, et c ’est le m om ent de vous dé­
m asquer.

Genève, le 23 octobre 1003.
E. H or.

N ote de la R éd . — L es deux parties 
en cau se  d an s cette polém ique, ayan t 
suffisam m ent form ulé leu rs griefs, et les 
lecteurs de la  Sentinelle, étant éc la irés 
su r  ce qui a  été reproché à  M. Hof, 
nous espérons n ’être p lus sollicités à 
reven ir s u r  le m êm e sujet.

T. Græliler 10
4 ,  n e  LÉOPOLD-ROBERT (Y is-à-Y is de l ’Hôtel ja l ic ia ir e )

S o u s -v ê te m e n ts ,  Corsets,  Cravates, Dentelles, 
Broderies, Gants, Artic les pour  Bébés,  Mercerie.

•argots renommés à toute heure.

Chronique Neuchâteloise
Le Locle. — Agression. — Sam edi 

so ir 31 octobre, un  père de famillle, 
M. D., a  été assailli au  q u artie r de l’A­
venir, au  Locle, p a r un  nom m é C harles 
Jean n ere t fils, ba taillard  bien connu, 
lequel l’a  roué de coups. M. D., qui a 
dû  être  conduit à  l’hôpital, ap rè s  avoir 
reçu  les soins du  docteu r R ichard . Il en 
résu lte  que, Jeannere t ay a n t été su rp ris  
en flagrant délit, une plainte a  été dé­
posée contre  lui. E sp éro n s que ce brave 
su b ira  les conséquences de son acte de 
sauvage.

Chronique locale
Conférence Vandervelde. — Le

tem ple français, qui contenait environ 
8Ü0 personnes, a  résonné, m ercred i soir, 
au x  so n s de la voix v ib ran te  du citoyen 
Em ile V andervelde , député au  p arle ­
m ent belge, qui, ap rès  nous av o ir tran s­
m is les sa lu ts  fra te rne ls  d es  trav a illeu rs  
belges, nous a  en tre tenus du socialism e 
collectiviste.

D ans la  p rem ière partie  de sa  confé­
rence, V an d erv e ld e  n o u s donne un 
ap e rçu  de ce que sont, en Belgique, ces 
g igan tesques coopératives de consom ­
m ation et de production  : le V ooruit de 
Gand, qui fut fondé en 18S0 avec une 
som m e très minim e, et qui fait au jo u r­
d ’hui pour 6,000,000 d ’affaires; la  M aison 
du  P euple de B ruxelles, fondée avec un 
capital de 300 francs et qui com pte au ­
jo u rd ’hui p lus de 20,000 m em bres, ce 
qui donne avec leu rs fam illes plus de 
60,000 consom m ateu rs; au  point de vue 
de la  production, il y a  la c a rriè re  de 
p ierre  coopérative de G and, des tissages 
im portan ts et d’au tre s  industries coopé­
ra tiv es; en face du pa la is  royal et des 
m aisons de jeu  et de p la isir d ’Üstende, 
se d re sse  m ain tenan t l’hôtellerie socia­
liste, où les o u v rie rs  peuvent, comme 
les riches, se re fa ire  la  san té  à l’air 
sa lu b re  de la m er, et bientôt, nous dit 
V andervelde , nous au ro n s  une flottille 
socialiste de p êch eu rs  qui portera  su r 
le royaum e de N eptune le d rap eau  
rouge de l'Internationale.

D ém ontran t ensuite l ’inanité de l’a r ­
gum ent lancé contre nous et qui dit que 
nous voulons le p artag e  des biens, l’o ra ­
teu r m ontre q u 'au  con tra ire  nous vou­
lons la  collectivité, la com m unauté des 
biens et que la propriété individuelle 
s e ra  respectée tan t qu ’elle s e ra  fondée 
s u r  le travail, la  propriété, m ariée  au  
trava il d ’abord , s ’en est d ivorcée et au ­
jo u rd ’hui il est im possible d ’assim iler 
la  proprié té d 'u n  m oyen de production  
qui fournit au  trav a illeu r s a  subsistance, 
à  la  p roprié té  d ’un m oyen d 'exploitation 
qui perm et à  un  non - trav a illeu r de 
v iv re au x  dépens d ’au tru i. L a  propriété 
personnelle  est, com m e l’a  dit K arl 
M arx, à  l’a rtisan , com m e la  coquille 
est à  l’escargo t, l’o uvrie r est soudé à 
son instrum ent de travail.

V anderw elde  prend  u n  point de dé­
part qui m et tout le m onde d ’accord, 
depuis K arl M arx  ju sq u ’à  Léon XIII ; 
et ce point de d ép art c’est le p rincipe 
que la propriété est fo n d ée  su r  te tr a ­
vail. O r ce principe, voyons un  peu ce 
qu ’il est d an s  la  pratique.

D ans n o tre  société bourgeoise, toutes 
les g ran d es  industries  sont la  proprié té  
de quelques-uns, le m achin ism e n 'est 
p as  p lus la  propriété de celui qui le 
crée que de celui qui l’utilise, la  petite 
propriété tend à  d isp ara itre  au  profit de 
la p roprié té  cap italiste fondée s u r  le 
trava il des au tre s  ; l'exem ple de l’h o r­
logerie où, il y a quelque vingt ans, 
chaque trava illeu r, possédan t son outil 
rud im entaire , fabriquait et vendait lui- 
m êm e le produit de son  travail, et qui 
m ain tenan t trava ille  en fabrique avec 
les outils du  capitaliste ; voilà la sc is­
sion en tre  le capital et le travail, entre 
celui qui est obligé de trav a ille r pour ne 
p as  être  sû r de v ivre et celui qui, pos-
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géd&nl l’outil, n’est pas obligé de tra ­
vailler pour se procurer toutes les 

jou issances possibles ; cela ne démon- 
lre^t-il pas que le régim e bourgeois ou 
.capitaliste est la négation du principe : 
,Ja propriété est fondée su r le travail.

St-Paul a  dit : Celui qui ne travaille 
pas ne doit pas avoir à  m anger. A près 
dix-neuf siècles de christianism e, on 
.constate que ceux qui travaillent ne 
jnangent pas toujours à  leur appétit et 
..que ceux qui ne travaillent pas m an­
gent trop ; m ais une exception cepen­
d a n t ' il existe aussi des hom mes qui 
ne travaillent pas et qui ne m angent 
pas, c’est tous ceux qui se voient un 
jour pongédiés et qui ne peuvent pas 
vendre leurs b ras parce qu’il n’y a  pas 
■assez de travail pour occuper tous les 
bras disponibles ; est ce à  celui qui 
pourrait travailler et qui ne veut rien 
faire ou à celui qui désire s’occuper 
m ais qui ne peut trouver de travail que 
nous devons le plus de sympathie, le 
plus de respect ?? — Dans notre société 
actuelle tous les respects vont au  capi­
taliste qui dissipe en une nuit les gains 
.de milliers d 'ouvriers à  Monaco en hi­
ver, à Ostende où à  Spa en été.

Et l’ouvrier sans argent, expulsion du 
logem ent par ordre du juge de paix: 
.dans la rue rencontre d’un policier avec 
lequel il a  la conversation suivante :

Agent. — Quels sont vos m oyens d 'exis­
tence  ?

Ouvrier. — Je n’en ai point, mon pa­
tro n  m 'a congédié.

— Quel est votre domicile?
— Je n’en ai pas, mon propriétaire 

■vient de m’expulser.
Et l’ouvrier est puni parce qu’il vaga­

bonde, n’ayant ni travail, ni un lieu où 
reposer sa  tète.

N’y a-t-il pas quelque chose de pourri 
dans la société ?

Que faire donc et que veulent les so­
cialistes? Faire entrer dans le patrimoine 
com m un et le sol et le sous-sol et les 
g randes exploitations et les m oyens de

production. Non pas que, suivant l’exem­
ple des bourgeois qui, en 1789, expro­
prièrent le clergé, la noblesse et le roi, 
en prenant à une partie de ces gens-là 
la tête par dessus le m arché, les socia­
listes tiennent à  ne pas indem niser les 
capitalistes; ils indem niseront donc, et 
ils pourront le faire en dépouillant le 
coffre-fort des capitalistes m orts au pro­
fit des capitalistes vivants. Car le socia­
lisme a  un respect très limité pour la 
propriété héréditaire; il m itigera donc la 
succession en ligne directe par un im­
pôt progressif, il puisera largem ent dans 
les coffres-forts des décédés pour ga­
ran tir aux  vieillards la tranquillité, aux 
indigents de bons soins, aux travailleurs 
des industries collectives, il dim inuera 
de beaucoup les successions en lignes 
collatérales et se servira des sommes 
ainsi rentrées dans le domaine collectif 
pour indem niser les possesseurs indivi­
duels de ce que la  collectivité leur ré­
clame.

Comme objection au collectivisme, on 
crie à  la tyrannie de l’Exploitation par 
l’E ta t; on a  raison tant que l’Etat n’a 
pas pris la forme absolum ent dém ocra­
tique, tant que le plus clair de ses re­
venus va au gouffre militariste.

Il faut une séparation entre l’Etat po­
litique et l’Etat économique, entre le mi­
litaire et les chemins de fer, les postes 
et les télégraphes; il ne faut pas que 
l’on mette des politiciens à  la tête de 
ces services, m ais des ingénieurs, des 
techniciens.

On dit encore que le collectivisme 
sera  l’ennemi des arts, la m ort de la 
liberté et de l’initiative individuelle, la 
disparition du luxe et de l’esthétique.

La liberté? Existe-t-elle pour les ou­
vriers, existe-elle pour les sans-travail, 
ponr les affamés? Même dans l’action 
politique, pourquoi se cache-t-on en ac ­
complissant son devoir électoral si non 
pour que le patron ou le propriétaire 
ne puisse vous en vouloir, sachant ce 
que vous avez voté? Et se sent-on moins

libre parce que les chemins de fer ap­
partiennent à l’Etat, parce que l’eau, le 
gaz, l’électricité sont fournis par la com­
m une ?

Se sentirait on moins libre en habi­
tant une maison appartenant à  la com­
mune, lorsque la construction de cette 
m aison aurait pris au  vautour une part 
de ses bénéfices au profit de la  collec­
tivité?

L’initiative individuelle ? S’il y a des 
gens qui travaillent de tout cœur, ce 
sont ceux qui le font pour leur compte, 
ce sont ceux qui, avec l’intérêt de leur 
société collective, travaillent gaîment 
huit heures par jour, en chantant un 
joyeux « Ça ira », ou une retentissante 
M arseillaise.

Le luxe, la science, l’art disparaîtront? 
Oui, le luxe privé, celui de la vanité ; 
m ais on verra augm enter le luxe col­
lectif, et comme au plus beau temps 
d’Athènes, les hommes vivront simple­
ment dans la splendeur de la Cité nou­
velle.

Avec une éloquence superbe, V ander- 
welde appelle l’alliance des penseurs et 
des prolétaires, des intellectuels et des 
ouvriers. Comme Karl M arx, il prévoit 
le moment où, au chant du coq gaulois, 
se lèveront dans tous les pays les fou­
les gagnées au socialisme, comme déjà 
en Allemagne se lèvent les noirs b a ­
taillons de la sociale-démocratie.

L’orateur termine par cette pérorai­
son de Karl M arx :

Prolétaires de tous les pays, 
unissez-vous !

T h é â tr e .  — M ardi soir, la troupe 
d’opéra de Besançon donnait une repré­
sentation, prem ière d’une série qui sera 
donnée cet hiver. Faust a  été joliment 
enlevé par cette troupe d’élite. A citer, 
au prem ier rang, Mmo Hault, qui fait 
une M arguerite délicieuse ; la romance 
du roi de Thulé a  été donnée avec une 
grâee et une fraîcheur qui ont soulevé 
les applaudissem ents.

Corraze, en Méphisto fait l’effet d’une 
basse  ouverte que nous saurons encore 
apprécier. Berti fut très bon en Faust. 
Valentin Romieu et Siebel, Mmo Allary 
ont su plaire.

Les applaudissem ents et les rappels 
d’une salle bien garnie, prouvent aux 
acteurs et au directeur qu’un accueil 
favorable les attend pour la prochaine 
qui sera Mignon, m ardi prochain.

Chronique Jurassienne
P o r r e n t r u y .  — De différents côtés, 

des clam eurs s’élèvent contre une déci­
sion qui, paraît-il, aurait été prise par 
la m aison Franche & Cie, nouvelle pro­
priétaire de l’usine à  gaz de notre ville.

Celle-’ci se refuserait, d’après les pro­
pos d’ouvriers qui se seraient présentés 
à l’usine, d’employer des m anœ uvres 
du pays. On parle même d’un bataillon 
d’ouvriers allem ands que se propose­
raient de faire venir MM. Franche & Cie. 
Nous n’avons absolum ent rien d’antipa­
thique pour nos cam arades d’outre- 
Rhin, m ais nous trouvons fort peu con­
venable que la nouvelle propriétaire de 
l’usine à  gaz aille chercher des m a­
nœ uvres en Allemagne alors qu’ici il y 
a  des bras solides qui demandent du 
travail.

C’est en négation complète avec la 
prom esse faite, lorsque le citoyen Nicol 
dem anda, lors de la dernière assem blée 
communale, que les ouvriers du pays  
soient embauchés de préférence et avec 
un salaire minimum. Cette proposition 
fut adopté sans aucune opposition et 
par l’assem blée comm unale et par le 
Conseil municipal.

Nous faisant l’interprète des ouvriers 
chôm eurs de notre ville, nous protes­
tons avec énergie contre de pareils pro­
cédés.

On nous rapporte que la m aison Cari 
F ranhe & Cie serait intentionnée à payer 
25 centimes comme salaire minimum.

On peut juger facilement de la situa­
tion qui serait faite aux ouvriers qui, 
ne pouvant travailler que 8 heures en 
hiver, arriveraient à gager 2 francs par 
jour.

Nous dem andons avec insistance que 
la proposition Nicol, qui a été adoptée 
sans opposition aucune, soit prise en 
considération et mise en vigueur. Au 
besoin, nous nous réservons de crier 
plus haut encore s’il le faut, pour nous 
faire entendre.________________________

E di teu r  r e s p o n s a b le  :

SOCIÉTÉ D’ÉDITION ET DE PROPAGANDE SOCIALISTE
V . V A L L O T O N , A d m in istra teu r.
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Feslredihr : H r . Dr. Briisliein, N a tio n a lra t
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Freihe i t ,  C h o r ........................................ M e n d e l s o h n .
F e s fr e d e .
An die  E intracht ,  C h o r ....................... S c h n e i d e r .
B a r r e n ü b u n g e n  (Turner).
Die dre i  S tâ n d e ,  Terzetl . . . .  Oscar F u c h s . 
G lo ck en g e lâ u t ,  Zithervortrag.

Zehn M inuten Pause.
7. HQELLENQUALEN, Posse in 1 Alu.
8. lYleir. g a n z e r  R e i c h t u m  is t  mein

Lied, C h o r ..................................................B a u m g a r t n e r .
9. P y r a m i d e n  (Turner).

jû .  S ’B u s s e r i n  is koa Sünd,  Doppel-
quartett  mit Zitherbegleitung . . . F i t t i g .

d l .  S ’He rz ,  C h o r ..............................................Fr. S i l c i i e r .

EiNTHITT : 6 0  C E N T A ft DER KS.SSE
Billets im Vorverkauf zu 5 0  C e n t ,  bei den HH. >J. R e i -  

c h e i t ,  Cafe des Amis;  l î i s a n g ,  Coiffeur, rue Numa-Droz ; 
W e t / . e l ,  Cafe, rue de la Ronde;  I t i i t t i k o f e r ,  Gasthaus 
zur Sonne, und im Lokal des GrüLlivereins, Rocher, 7.

Nach S c h lu ss  d e s  P r o g r a m m s  :

Soirée familière
Zum Besuche ist Jedermann freundlichst eingeladen. 63

D e r  G r i i t l i v e r e i n .
Les introductions après 11 heui‘es ne sont plus admises.

Dem andez  d a n s  les E p ic e r ie  l ines,  Magasins de  com es t ib le s ,  P h a r  
macies ,  Confise ries ,  B o u la n g e r ie s ,  C o m m e rc e s  de  thés ,  e tc .,  las

T H É S  C E Y L 1N D O
M É D A I L L E  D ’O R

Venle en gros : C harles B eljean . Chaux-de-Fonds
20

T é lé p h o n e T é lép h o n e

A  l’occasion de la Saint-M artin
D im a n ch e  e t lundi.

Dans© î3'o_t>iiqltui q
A L’UNIOH DES PEUPLES ( F a u b o u r g  d e  F r a n c e )

E x c e l le n te  c o n s o m m a t io n .  —  Spécialité de b o n  B o urgogne .  —  Res­
t a u r a t i o n  à  to u te  h e u re .  —  V éritable  sauc isse  de m én ag e .  —  Gelée. 
L und i  m a t in ,  g â t e a u  a u  f r o m a g e .  (>S

Se r e c o m m a n d e  a u  m ie u x ,  P ierre NICOL, d é p u té  o u v r ie r .

| EtolTos ponr R ohes, b e lle s  e t 
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C otonno p .ta b lie r s , 0.6S.0.58, 0 .4 5  
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C E R C L E  O U V R IE R

Grand j i i k f i  an £oto
Samedi 7 novembre, dès 8 heures du soir. 

Superloos Qulnes
62 Invitation cordiale.
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AVIS ET RECOMMANDATION
Le so u ss ig n é  in fo rm e  l ’h o n o ra b le  pub l ic  de  ia ville et  de la  c a m ­

p ag n e  qu ' i l  v ien t  de r e p r e n d r e  p . u r  son  c o m p te  le C a fé -R es tau ran t

l’Union des Peuples
(F a u b o u r g  do F ra n cs)

q u ’il e x p lo i te ra  à p a r t i r  de

lundi prochain  2 novembre
P a r  u n  se rv ice  p ro m p t  e t  so igné ,  des c o n s o m m a t io n s  f ra îch e s  e t  de 

to u te  p r e m iè re  qua l i té ,  il e s p è re  m é r i te r  la conf iance  q u ’il so llicite.

88 P I E R R E  N I C O L , d é p u té  o u v r ie r .

m m u

nnnnnnnun ti^xxxxxxxxxx
S  par? i8?Ln C o u r o n n é  B ruxe l les  1891 X

Genève 1889 ■. , , ,  .  ,  Vienne 1 8 9 1
r*v,:  . o m  a  M a a d e b o u v a

C o u r o n n é  B ruxe l les  1891 
- ,  Vienne 1 8 9 1

Chicago 1898 M u f f d e b o u v g  L o n d res  1893 ^

X  P O U D R E  S T O M A C H I Q U E  U N I V E R S E L L E H
X  do P- F W. BARELLA, à Berl in  S. W ..  F riedr>chs trasse  220.

—  M embre de p lu s ieu r s  soc ié tés  m édica les  de F ra n ce

R e c o m m a n d é e  p a r  les m édec ins .  E m p lo y é e  a v e c  s u c c è s  
d a n s  to u te s  les m a lad ie s  de l’e s to m a c ,  c r a m p e s  d 'e s to m a c ,

^  a ig r e u rs ,  ac id i té  e t  spécial  m e n t  auss i  d a n s  les m alad ies  des 
^  r e in s .  —  E chan ti l lons  g r a t i s  c o n t re  fra is  de p o r t ,  p a r  le dé-

X  
X  
X  
X  
X  
X

xxxxxxxxxxtxxxxxxxxxx
pô t  p r inc ipa l  à Berl in .  R e n se ig n e m e n t  gra t is .

E n  v e n te  en  boite  i  fr 3 20 e t  fr 2 .— . ü
Dépôt  à La C h a u x -d e -F o n d s  pharm acie L éon P arel.

Boulangerie Coopérative, La Cliaux-de-Fonds, Serre 90, Pain Manc de première qualité à 30 centimes le kiiog.
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LA SENTINELLE ET LE COURRIER JURASSIEN RÉUNIS

M agasin de l'O uest
Parc 31

L O U I S  B f t W D E L I E R
L’assorl iment  des articles pour 

a  Saison  d ’h iv er  est au  com­
plet.  On trouvera  toujours au 
magasin des articles de bonne 
quali té  à des p rix  modérés.

Nouveautés pour rotes, Flanelle  
coton pour ta illes-tlouses et che- 
mises, articles de trousseau:, etc.

Confections pour Dîmes et Messieurs.
Encore qu e lq u es con fec tio n s de  

la sa ison  p a ssée  céd ées  à  fo rt  
rabais. 31

Vins et Spiritueux en pus
PAUL PEYTREQUIN

B ureaux : rue Neuve, Q

TÉLÉPHONE

C aves et E ntrepôts
Kne de la Serre  92-94

S p éc ia lité  de M alaga et V in de 
table. — V ins fra n ç a is  en fû ts  et 
en boute.Iles. —  A sso r tim en t de 
L iq u e u rs  [mes.

Nenchàtel blarc 1902 eitra, 1er ehoix.
Echantillons à disposition.

Se recommande, 26
P A U L  PE YTR EQUIN.

P R O D U I T S j m G N E
Toujours bien assorti en

F R U I T S  FRAIS ET  S E C S
L égum es, Prim eurs

Vins fins —  Madère, Malaga
L iq u eu rs  fines

RHUM, COGNAC, ETC.
M arrons d’Italie, Bananes 

Hoix de coco, Brenades, Oranges, 
M andarines et citrons —  Fignes de 

M ajorons-
Se recommanda. 34

J. DEYA
Rue L éo p d c l-R o b ert, 12.

C O N S T I P A T I O N
est rapidement vaincue

par l 'emploi du 22

P urgalif Sébay
pilules d 'un  emploi facile n ’occa­
sionnant pas de coliques et d ’un 
effet sû r  et rapide.  Employé aussi 
avec succès dans les cas de nau­
sées, vertiges, embarras de l ’esto­
mac, manque d’appétit, migraines, 
etc.

La b o ite  : 1 fr. 25
Dépôt général pour  la Suisse :

Pharmacie Centrale
1 6 , Rue L éopold-R obert, 16 

LA CHAUX-DE-FONDS

Demandez des échantillons
pour des

D R A P S
de lit.  chem ises ,  linge tout fil, de 
cuisine,  de table et de toilette , 
serviettes,  mouchoirs,  torchons,  
toile à pâte, en toute  largeur,  et 
du fameux

M I L A I N E
pour hommes et garçons,

du mi-drap

de Berne
à W alth er G ygax, fabricant, à 

B leienbach . 53

A l lu m e t t e s  s o u f r é e s
m arque  couronne,  caisse à 20ü gr. 
boites, fr. 6 , iu .  — Allumettes 
suédoises,  caisses à 10 )0 boites 
fr. 12,8).  61

Winiger, dép de gros. B osm L

F a i t e s  un Essai
a v e c  le

Savon Sunlight

et vous v o u s  en  s e r v i r e z  toujours.

Fabriqué par la Savonnerie Helvetia à ©lien.

30,000

Jolies Cartes postales
DE LA SUISSE

à 3 fr. le 100 assorties
P a p e te r ie  PL. M esse iller

NEUCHATEL

Martin £ntber
Place OPTICIEN Pnrry

Grand choix  de

Jumelles  et  longue-vues
Verres peur tontes les mes

ATELIER DE RÉPARATIONS

C o m p l o t e  3c  S f t o l o g c c i p f i i c  

e t  S e i i t t i n e  
\v

S '

J. CAVO
T e r r e a u x , N °  6  

NEUCHATEL

E ssa y er  c’e st l'a d o p ter
Mesdames, voulez-vous obtenir 

un  linge blanc com m e neige, 
demandez le SAVO N à la m arque

A U  COCOTIEil
fabriqué par 

A. V 1 T T 0 R 1  F I L S , F L E U R I E R
H u ile  fin e  d ’O lives

par  Demvohns de 6 kg. 16

V É L O C I P È D E S
Vente le  toutes m arques su r commande

R éparations de P o u sse tte s

Jacques g o r p a
MÉCANICIEN

Ruelle du Port, Neuchâtel
Spécialité :

Réparations de caoutchoucs 
en tous genres.

Aiguisage de tondeuses à gazon.

Bouoli ©rieCùarouterie

GUST. KIEFER.
88 , R u e  du P ro g rès , 88

B Œ U F ,  V E A U ,  M O U T O N ,  P O R C
P rem ière  qualité , a u x  p r ix  d u  jo u r .

C H A R C U T E R I E  F I NE A S S O R T I E
C onserves alim entaires, haricots, petits p o is, sardines, 

thon , etc . — P r ix  très avantageux.
Téléphone. — D im anche so ir, ouvert depuis 5 %. h eu res .
Les comm andes peuvent être  données à la Succursale, rue 

Daniel JeanRichard, 19. —  On porte  à domicile.
Se recom m ande  à  son ancienne et bonne clientèle , ainsi qu ’au 

public en général.   29

CHAPELLERIE
et Parapluies

J. VERTHIER
Rue N eu ve, 10

C H A U X - D E - F O N D S

30 Se recommande.

Société Kaiser pour le Commerce de Cal
Maisons 

p r i n c i p a l e s  

en Suisse  

à BALE 

| En Allemagne 

à BERLIN 

i à  BRESLAU 

à HEILBRONN 

! à VIERZEN

Exploitation des rôtisseries de Cafés les pins 
importantes de l’Europe

VENTE DIRECTE AUX CONSOMMATEURS 
plus d e  750 s u c c u r s a le s  d e  v e n te

MA I S ON S P É C I A L E
pour la ven te  de

C A F É S  B R U T S  e t  R O T I S
d’importation directe di s looilleors pajs de production

Thés, Cacaos, Chocolats, Oiseuils, Surrogats de Café
Maison principale  pour la Suisse :

B â l e ,  r u e  d e  L a u f o n ,  o .

Succursales dans tontes les principales villes de la Suisse.

Fabriques 

de C a ca o s  

de Chocolats 

de Bonbons 

de Biscuits 

de Café de Malt
e t

d’Essence  

de Café

j EXPÉDITIONS AU DEHORS PAR COLIS POSTAUX g

I S u c c u r s a l e  d e  V e n t e  à  :

L A  C H A U X - D E - F O N D S  B I E N N E  
j 6 , P la ce  N eu ve, 6  80 , F a u b o u rg  d u  L a c ,

67 H  

80 6

C H A P E A U X
d e  f e u t r e

C H O I X  U N I Q U E

P r i x  t r è s  b a s  
V o ir  les é ta lages

N ’achetez pas de
avant d’avoir  consulté  le grand 
Catalogué Illustré avec plus de 
2üD gravures de la

Maison d’envois (inillanme CBÆB, Zurich, Trillligasse 4
Le catalogue sera expédié sur  demande g ra tis  et franco.- H  
S o u liers  p r filles e t g a rçons, très forts,  N° 26-29 à fr. 3,5a;

N° 30-35 à fr i ,5 0 .  -— S o u liers  à la cer p r d am es, très forts,  ÿ  
à fr. 5 ,50;  plus élégants avec bouls,  fr. 6,40. — P a n to u fle s  Si 
en canevas p o u r d am es, fr. 1,90. — B o ttes  en feu tre  p o u f jjr-. 
d a m es, semelle feutre  et cuir ,  fr. 3. — B o ttin es  à  la c e f pour Sft 
h o m m es, t rès fortes, fr. 8 ;  plus élégantes av. bouts,  fr. 8,25. IF 
—  S o u liers  pour o u vriers, forts,  fr. 5,90. 23 JL

R ien  que de la  m archandise garantie so lid e . 
Envoi contre  rem boursem ent.  Echange de ce qui ne convient M 

pas. — Service r igoureusem ent réel.  — Fondée en 18S0. | j r

J. Xunz-Krentel
Temple-Allemand 13 — Chantier, Doubs 13

offre  c o m b u s t ib le s  d e  to u te  p r e m iè r e  q u a l i té  à  des p r i a ‘  

t rè s  a v a n t a g e u x .

TÉLÉPHONE 9 7 5  TÉLÉPHONÉ

I
1
fi

f
I
i
fi

I

Papeterie 
H" M E S SE IL L E R

27 , n ie  des M o u lin s , 2 7

N E U C H A T E L

P ie r r e  à  a i g u i s e r  „ DIAMANT" ( 2 8  cm . l o n g u e u r )
La meilleure de toutes,  donne en quelques secondes un  fort tran­

chant aux  laulx. faucilles, oulils et couteaux. Indispensable pour  
chaque agriculteur. 19

P r ix  ; 5 0  cen tim es  par p ièce  
Pour m archands ,  agents, colporteurs ,  etc., prix  spéciaux.

Im. M ILLE R , B àle.

Impressions pour le Commerce et l'Industrie

Cartes de visite depuis f r .  1 .50  le cetif

Cartes de félicitations

Cartes postales illustrées en tous genres

Papiers d ’emballage et à lettres, tous form ai^

Registres de toutes sortes

Copies de lettres, Presses à copier1

Albums divers

Livres d'images et pour et tenues 

Agendas, Buvards

Carnets et cahiers d ’écoliers 

Papiers de soie de toutes sortes, soie, mou et à filtre?  

Crayons, craies , encres, cire à cacheter

Maisons recommandées
S RRIIARPUWYI FR Serre, 4 0 . — Installation  d ’eau et

1 D n U f l O u n ï ï  I L L i1 |  Gaz. Toujours un grand choix de Lustres, 
Potagers et réchauds en magasin. Devis g ra tu it  s u r  dem ande. 36

n r n n i  r  n i i y p i C D  Serre, 35  a. A n cien n e  Synagogue. — 
UC nuLL ÜU1 n iL fl) C onsom m ations de prem ier choix<
E xce llen ts  v ins . Bière de la Brasserie Ulrich. — Tki.éphonf.. é

■ r i u  U/CDCD Rue F ritz-C ou rvo isier , 4 , La C haux-de-
J C n l l  Ï Ï C D C n ,  F onds. —  D en reescoloniales.  Vins el Liqueurs, 
Farines, Sons et Avoines, gros et détail.  37

11#11 |  F —N I1 T 7  D enrées co lon ia les . V ins et S p ir itu e u x . F a rin es , 
X I I L L L - HU I A vo ines, M ercerie, L a in es et cotons. 38

A M EU B LE M E N T  &  T A P IS S E R IE . ' S S ï L ^ ^
meubles garantis .  Spécialité de lits complets de toute confiance. 39

M A G A S IN  FUI PRiNTFM PÇ ^ a t ^ e - Atelier spécial pour 
m H u H O I I l  UU I [ U n  I L lT IT u i  vêtements sur  mesure. Vêtements 
pour hommes, jeunes gens, enfants.  Hue Léopold-Robert 40. LA 
CHAUX-DE-FONDS. 40

Ail RAfïNF-PFTIT L ain ages, S o ir ies, E . M EYER Ai Cie, 
m l  u n U n t T L  111 j Rue du Stand, 6 . — Corsets fra n ç a is ,  
p r ix  de fa b riq u e . —  B la n c ’. ‘ 41

l l l l  F ^  V F R T H I F R  **u e  r*e u v e > * 0 -  —  Grand cho ix  de Cha-
JWL.L.0 I L I I I  n i t n ,  p elleria  en tous genres. —  Toujours grand
assort iment  de Cravates. 30

BRASSERIE DE LA COMÈTE, u , r io l ‘ F r t t “ - ~  Ble' 8-
fûts e t  en bouteilles.

façons Munich et Pilsen, en 
42

PHARMACIE CENTRALE
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. — Eaux miné­
rales —  Articles de pansements .

GRAND BAZAR DU PANIER FLEURI “ A n ic le ’
genres.

m o r t u a i r e s  en tous 
43


